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1.
Tarfaya, Maroc
Elle était là, enﬁn !
Posté devant le Dar el-Saladin, Marcos Ramirez ajusta ses jumelles et regarda la limousine couverte de ﬂeurs quitter le petit village de pêcheurs dans un nuage de pétales de roses. De là où il se trouvait, la robuste barrière qui protégeait le village des tempêtes de sable d’un côté et des assauts de l’océan de l’autre semblait avoir été criblée de balles, à en juger par les impacts qui la couvraient.
Elle était là, Tamsin Winter, celle qu’il attendait depuis si longtemps…
Pendant les dix années qu’elle avait passées quasiment cloîtrée dans son pensionnat, jusqu’à la ﬁn de ses études secondaires un an auparavant, il avait exercé sur elle une discrète surveillance. Depuis qu’elle s’était installée à Londres ses diplômes en poche, elle faisait la une des tabloïds, apparaissant sur chaque couverture avec un nouveau chevalier servant à son bras. En quelques mois, la ravissante héritière s’était acquis en Grande-Bretagne une solide réputation de séductrice.
Décidément, il se ferait un plaisir de la réduire à néant, songea-t-il avec un sourire mauvais.
— La voiture arrive, patron, lui lança Reyes, le chef de ses gardes du corps.
— Je vois, ﬁt Marcos en baissant ses jumelles.
Bien sûr, ses hommes de main n’avaient pas besoin de sa présence pour mener à bien l’opération qui consistait à kidnapper la ﬁlle Winter pour l’empêcher de se rendre à la casbah du cheikh dans le nord du pays où devait être célébré son mariage. A cette heure, Marcos aurait pu être tranquillement occupé à gérer ses affaires dans ses luxueux bureaux à Madrid, un œil sur les cours de la Bourse de New York, un autre sur ceux de Londres, au lieu de transpirer sang et eau dans la chaleur insupportable de ce désert poussiéreux.
Pourtant, il n’aurait cédé sa place pour rien au monde… Voilà vingt ans qu’il attendait sa revanche, vingt ans qu’il ruminait sa vengeance. Il la tenait enﬁn ! Dès qu’il aurait mis la main sur la ﬁlle, il pourrait enﬁn la mettre hors d’état de nuire, elle et sa famille, et déﬁnitivement. Ils ne méritaient rien d’autre…
Il retint un sourire à cette idée. Sa seule déception était qu’il ne serait pas là pour observer l’expression du marié quand on lui apprendrait que sa ﬁancée lui avait été enlevée à quelques heures seulement de la cérémonie. Il aurait tellement aimé le voir blêmir et s’étrangler de rage, cette ordure !
La limousine quitta le village et s’engagea sur la piste de sable qui séparait le Sahara de l’océan Atlantique. Marcos baissa son masque noir sur ses yeux et se tourna vers Reyes.
— Allons-y, dit-il.
*  *  *
Le cœur étreint d’une sourde angoisse, Tamsin Winter s’apprêtait à vendre sa virginité au plus offrant.
Son caftan de mariée d’un blanc immaculé scintillait de broderies en ﬁl d’argent et les lourds bijoux dont on l’avait parée pesaient sur elle de tout leur poids, ajoutant encore à son accablement. Elle jeta un regard las à travers la vitre de la limousine et aperçut une vieille femme qui vendait des oranges sur le bord de la route. A cet instant, elle aurait presque aimé être à sa place. Vendre des oranges dans ce village misérable semblait un sort presque enviable en comparaison avec le fait d’épouser un homme dont on disait qu’il avait battu à mort sa première femme.
Elle prit une profonde inspiration et ferma les yeux. Tout ça n’avait pas d’importance, se dit-elle. Elle laisserait Azziz al-Maghrib la toucher avec ses sales pattes boudinées, l’embrasser malgré son haleine fétide, et même lui voler sa virginité en pressant contre elle son horrible corps ﬂasque. C’était le prix à payer pour sauver sa petite sœur d’une vie de misère et d’abandon, et elle l’acceptait.
Pourtant, pas plus tard qu’un mois auparavant, elle imaginait encore naïvement qu’elle se marierait par amour et chérirait toute sa vie son prince charmant. Elle rêvait qu’elle mènerait à bien une carrière professionnelle, tout en réussissant à fonder une famille et élever ses enfants. Voilà vingt-trois ans qu’elle attendait le moment où sa vie commencerait vraiment.
C’était bizarre et douloureux de se dire que ses rêves de jeune ﬁlle ne deviendraient jamais réalité…
Pas question pour autant de remettre en cause sa décision de sauver sa sœur ! Mais au fond d’elle-même, elle ne pouvait s’empêcher de regretter tout ce temps qu’elle avait perdu, les amours qu’elle n’avait pas connues, les chances qu’elle n’avait pas saisies. Si seulement elle avait su que sa vraie vie serait si courte…
— Tamsin, arrête de remuer, tu vas froisser ta robe. Mais évidemment, tu le fais exprès, sale petite peste !
Tamsin leva lentement ses paupières surchargées de khôl et observa le visage détesté de l’épouse de son demi-frère. Camilla Winter avait vingt ans de plus qu’elle, et la peau de son visage lifté à de multiples reprises était si tirée qu’elle l’empêchait presque de sourire.
— Tu as payé ton chirurgien esthétique avec l’argent de Nicole, n’est-ce pas, Camilla ? rétorqua Tamsin d’un ton vif. Tu as laissé une petite ﬁlle de dix ans sans nourriture et sans soin pour t’offrir ces traits ﬁgés de poupée en plastique, ce visage sans expression ?
Camilla frémit.
— Ne t’inquiète pas, lui dit alors Hatima, la future belle-sœur de Tamsin. Mon frère la matera, cette petite rebelle !
Hatima et Camilla, les « negaffa » de Tamsin, étaient chargées de l’assister pendant toute cette journée de réjouissances. Elles constituaient donc son escorte pendant le trajet entre le village et la casbah et étaient sensées l’entourer de tous leurs soins pour la rassurer et lui permettre d’affronter la cérémonie ofﬁcielle en toute conﬁance.
La rassurer ? C’était plutôt l’inverse ! songea Tamsin avec un cynisme amer en croisant sur sa tunique ses mains décorées au henné. Les menaces de Hatima n’étaient pas de simples paroles, et elle s’interrogeait déjà sur le moment que choisirait son mari pour la battre. Avant ou après lui avoir pris sa virginité ? Peut-être les deux… A travers la vitre teintée, elle vit déﬁler la barrière qui encerclait le village et retint un soupir. Comme elle avait été stupide de se garder pour un hypothétique grand amour au lieu de se donner au garçon boutonneux et éméché qui l’avait maladroitement embrassée à sa première surprise-partie ! Si elle avait agi ainsi, l’épreuve qui l’attendait lui paraîtrait peut-être moins terrible… En tout cas, tout valait mieux qu’Azziz al-Maghrib !
— Alors, tu fais moins la faraude à présent ! lança Camilla d’un air mauvais.
Tamsin retint avec peine des larmes de rage. Elle ne donnerait pas à cette femme méprisable le plaisir de la voir pleurer. Détournant le regard, elle ﬁt mine de se plonger dans la contemplation des petits bateaux de pêche qui remuaient dans le port au gré des vagues, entourés par une nuée de mouettes bruyantes. Déçue par le mutisme de la future mariée, Camilla se tourna vers Hatima et les deux femmes se mirent à évoquer les récentes attaques qui avaient eu lieu autour de Laayoune, sur la route qu’elles allaient emprunter.
— Figurez-vous que la femme du wali a été kidnappée, murmura Hatima. Et en plein jour !
— C’est incroyable ! s’exclama Camilla d’un ton scandalisé. Où va-t-on, je vous le demande ! Que lui est-il arrivé ? ajouta-t-elle en fronçant les sourcils. Rien de trop grave, j’espère !
Le traﬁc se faisait plus rare au fur et à mesure que la voiture avançait vers le nord en longeant l’Atlantique mais le chauffeur conduisait de façon de plus en plus saccadée, visiblement gagné par une soudaine nervosité comme en témoignait la sueur qui, malgré l’air conditionné, ruisselait dans son cou.
— Le wali a dû vendre tout ce qu’il possédait pour payer la rançon, expliqua Hatima. La famille est ruinée, mais la femme lui a été rendue.
— Elle n’a pas été maltraitée ?
— Non, ils voulaient juste de l’argent. C’était…
La voiture ﬁt une violente embardée et Hatima s’interrompit brusquement, poussant un cri étouffé. Arc-bouté sur son volant, le chauffeur tentait d’immobiliser le véhicule en appuyant à fond sur les freins. La limousine vacilla, les trois femmes à l’arrière tombèrent l’une sur l’autre, et ﬁnalement le véhicule s’immobilisa sur le bas-côté ensablé.
Sans même jeter un œil sur ses passagères, le chauffeur sortit du véhicule aussi vite qu’il le put et se mit à courir à toutes jambes en direction de Tarfaya, en se gardant bien de se retourner.
— Où vas-tu ? glapit Camilla d’une voix stridente.
La seule réaction du chauffeur fut d’accélérer encore sa course, à la grande fureur de Camilla qui jura dans sa barbe.
Au moment où Hatima essayait tant bien que mal d’ouvrir la portière, trois hommes masqués de noir, surgis d’on ne sait où, s’approchèrent de la voiture et se mirent à lancer des ordres dans une langue que Tamsin ne comprit pas.
Le plus grand des trois hommes ouvrit la portière arrière et se pencha vers elle. Pétriﬁée d’angoisse, elle se recroquevilla sur elle-même, craignant le pire après ce qu’elle venait d’entendre.
L’homme était puissant, musclé, et derrière le masque elle distingua son regard noir aussi tranchant que l’acier, l’expression cruelle de son sourire.
— Tamsin Winter, déclara-t-il en anglais. Enﬁn, vous êtes à ma merci…
Comment ce bandit de grand chemin connaissait-il son nom ? s’interrogea-t-elle, tandis que les deux femmes à ses côtés se mettaient à hurler. Pourquoi est-ce après elle qu’il en avait ?
Devait-elle le craindre, ou espérer que ses prières avaient été entendues et qu’il était venu la sauver ?
Elle chassa aussitôt cette pensée de son esprit. Personne ne devait la sauver. Si elle n’épousait pas Azziz, sa petite sœur paierait le prix fort.
Il ne pouvait s’agir que d’un de ces enlèvements crapuleux dont Hatima venait de parler. Ces hommes voulaient de l’argent, c’était clair, et ils avaient trouvé en elle une proie qu’ils monnayeraient chèrement.
La peur au ventre, elle se força à affronter sans ﬂéchir le regard haineux de l’individu.
— Je suis la future épouse d’Azziz ibn Mohamed al-Maghrib, déclara-t-elle. Touchez un seul cheveu de ma tête, et il vous tuera. Ramenez-moi à lui, et vous serez récompensés.
— Tiens donc, ﬁt le bandit d’un ton cynique qui la glaça. Et de quelle façon croyez-vous qu’il me récompensera ?
Il avait un curieux accent, à la fois américain et espagnol, songea Tamsin avec surprise. Qui était-il ? Un simple brigand de grand chemin ? Elle commençait à en douter fortement…
— Il serait prêt à vous donner un million d’euros, j’en suis sûre ! déclara-t-elle en afﬁchant un aplomb qui était loin de correspondre à la réalité.
— Jolie somme, ﬁt-il, goguenard.
— Vous serez à l’abri du besoin, enchaîna Tamsin.
Sa proposition était bien audacieuse : pourvu que le richissime oncle d’Azziz soit prêt à payer une telle fortune ! ajouta-t-elle en son for intérieur.
L’homme ricana.
— C’est une offre généreuse, déclara-t-il, mais ce n’est pas l’argent que je cherche.
Il se pencha vers Tamsin et, brutalement, la saisit par les épaules. La jeune ﬁlle étouffa un cri et chercha à se dégager sans y parvenir.
— Ne me provoquez pas, asséna-t-il alors d’un ton menaçant.
Ces paroles eurent pour seul effet de décupler la combativité de la jeune femme. Elle se démena comme un beau diable et parvint à donner un coup de pied bien placé à l’individu. Il jura d’une voix sourde et lui emprisonna les poignets dans une seule main, tandis que de l’autre, il sortait de sa poche un mouchoir humide, qu’il lui pressa contre la bouche.
Il allait la droguer ! pensa Tamsin terrorisée.
Elle se débattit, tenta de se dégager du mouchoir plaqué sur son visage qui dégageait une affreuse odeur doucereuse, mais rien n’y ﬁt. Alors, dans un ultime réﬂexe, elle retint sa respiration pour éviter d’inhaler le produit, mais l’homme accentua sa pression. Ses poumons étaient près d’éclater : vaincue, elle abandonna le combat et inspira profondément. Alors sa tête se mit à tourner et le ciel d’un bleu limpide devint soudain noir, tandis qu’elle perdait connaissance.
*  *  *
Quand elle reprit conscience, elle était allongée dans un lit confortable.
Elle ouvrit les yeux avec lenteur et le souvenir diffus de son enlèvement lui revint à la mémoire, ravivant son angoisse. Dans sa torpeur, des bruits lui parvenaient : le clapotement de l’eau, le craquement du bois, les cris perçants des mouettes. Elle était sur un bateau…
A cet instant, elle se rendit compte qu’elle était presque
A la hâte elle s’assit sur le lit, ramenant à elle les draps pour cacher sa nudité dans un réﬂexe de pudeur. On lui avait laissé les ravissants sous-vêtements de dentelle qu’elle portait pour sa nuit de noces, mais rien d’autre.
— Je vois que vous avez bien dormi…
Pétriﬁée, elle remonta les draps jusqu’à son menton. Un séduisant inconnu venait d’ouvrir la porte et se tenait appuyé dans l’embrasure en la dévisageant d’un regard narquois. Il était grand, et sa large carrure comme ses bras musclés que dévoilait une chemise blanche à manches courtes dénotaient le sportif accompli. Un jean moulait ses cuisses puissantes, et de toute sa personne émanait une affolante virilité, encore accentuée par la barbe naissante qui ombrait son menton bien dessiné. Ses cheveux aux boucles brunes et son teint hâlé trahissaient l’homme du Sud.
Elle reconnut immédiatement sa voix, et son accent si particulier. Et, bien pire, l’éclat cruel de ses magniﬁques yeux noirs…
— Où suis-je ? balbutia-t-elle.
Dans un ﬂash, elle se souvint brusquement d’avoir été transportée en hélicoptère, puis d’avoir traversé les rues de Tanger dans une voiture aux vitres teintées.
— Où sont Camilla et Hatima ?
Il avança à l’intérieur de la cabine et lui jeta un coup d’œil chargé d’une telle haine qu’elle frissonna.
— Vous devriez plutôt vous inquiéter de ce qui va vous arriver à vous, déclara-t-il d’une voix menaçante.
Voilà précisément ce à quoi elle ne voulait pas penser, se dit Tamsin en tentant de maîtriser la peur qui lui nouait l’estomac. Si elle se mettait à imaginer ce qu’il pouvait lui faire, et surtout ce qui attendait Nicole, sa petite sœur de dix ans retenue en otage à Tarfaya, elle se mettrait à hurler de terreur…
Il fallait à tout prix tenir et trouver la force d’échafauder un plan pour prendre la fuite.
— Vous les avez kidnappées elles aussi ? parvint-elle à articuler d’une voix à peu près normale. Où les avez-vous emmenées ? Vous avez fait parvenir une demande de rançon au cheikh ?
— Je n’ai pas l’intention de demander une rançon, répliqua-t-il d’une voix coupante.
— Comment ?
Il se rapprocha encore du lit. Tamsin baissa les yeux, impressionnée et effrayée tout à la fois par l’incroyable virilité qui émanait de toute sa personne. On devinait en lui une extraordinaire puissance musculaire, une force mâle presque brute… et une terrible détermination.
— Je les ai laissées à Tarfaya, expliqua-t-il calmement. C’est vous qui m’intéressez, et vous seule.
Tamsin déglutit péniblement. Sa gorge était terriblement sèche tout à coup…
— Moi ? Mais pourquoi ? s’exclama-t-elle d’une voix tendue.
Il ne lui répondit pas, mais se contenta de jeter sur elle un regard lapidaire qui acheva de la terroriser.
— Où sommes-nous ? balbutia-t-elle.
— Sur mon yacht.
Bien sûr… pensa-t-elle. Elle jeta un coup d’œil à travers la porte entrouverte et aperçut un coin de ciel. Le soleil se levait, jetant ses lueurs orangées à l’horizon sur l’inﬁnité de la mer. Ils étaient loin de la côte, loin du territoire marocain : crier ne servirait à rien, car personne ne l’entendrait…
Pourquoi avait-elle été kidnappée, si ce n’est pour de l’argent ? songea-t-elle, affolée. Elle ne représentait rien en termes de monnaie d’échange, en dépit des nombreux articles que lui consacrait régulièrement la presse people. Sa famille était désormais inexistante et la société de son frère au bord de la faillite. Alors pourquoi s’intéresser à elle ?
— Qui êtes-vous ? murmura-t-elle.
— Votre ravisseur, asséna-t-il brutalement. Vous n’avez pas à en savoir plus.
Tamsin se concentra pour maîtriser le tremblement de ses mains. S’il devinait sa faiblesse, elle était perdue. Sa seule chance de s’en tirer était de le déstabiliser en lui tenant tête… Face à un individu sans foi ni loi, il n’y avait pas d’autre solution : c’était une leçon qu’elle avait apprise de son père…
— Que voulez-vous de moi ? murmura-t-elle.
Il s’assit au bord du lit et lui efﬂeura la joue de l’index.
— Vous êtes très belle, senorita, et connue pour le pouvoir que vous avez sur les hommes. Je suis sûre qu’en réﬂéchissant un peu, vous pouvez deviner ce que j’attends de vous…
Elle frémit sous sa caresse. De près, il était encore plus séduisant. Dangereux, puissant, presque fascinant… Si elle l’avait rencontré dans une des boîtes de nuit londoniennes où elle avait ses habitudes, elle serait immédiatement tombée sous le charme.
Serait-elle capable de l’affronter… et de lui échapper ? se demanda-t-elle avec une soudaine inquiétude.
Oui, car elle n’avait pas le choix, se reprit-elle tout à coup en songeant à Nicole. Sa petite sœur avait besoin d’elle et il lui faudrait trouver les ressources pour s’enfuir.
Elle se remémora soudain la petite ﬁlle abandonnée et traumatisée qu’elle avait découverte avec horreur lors de sa dernière visite au manoir de son frère un mois auparavant. Seule, laissée pratiquement sans nourriture et en tout cas sans soins, Nicole était devenue l’ombre d’elle-même. Quant à Sheldon, le frère de Tamsin, il menait la grande vie en compagnie de son épouse Camilla, dépensant sans vergogne l’argent que leurs parents avaient laissé en héritage à la petite ﬁlle. Jamais elle n’oublierait le moment où, pénétrant dans la grande demeure glacée, elle avait appelé sa sœur. Nicole, livide, amaigrie, avait accouru en pleurs et s’était jetée dans ses bras. Entre deux sanglots, elle lui avait avoué qu’elle était persuadée que Tamsin elle aussi l’avait abandonnée, à l’instar de Sheldon et Camilla…
Tamsin ne pardonnerait jamais à son demi-frère le mal qu’il avait fait à Nicole. Elle détestait Sheldon, elle détestait Camilla, elle méprisait ceux qui faisaient sciemment souffrir les êtres faibles et sans défense dans le seul but d’assouvir leurs propres exigences.
Exactement comme l’homme qui se tenait en face d’elle, ajouta-t-elle en son for intérieur. Pour des raisons qui n’appartenaient qu’à elle, elle devait épouser Azziz, et trouverait le moyen d’y parvenir, quoi qu’il lui en coûte, et quelque redoutable que lui paraisse son adversaire.
— Si vous avez l’intention de me violer, asséna-t-elle brutalement, alors ne perdons pas de temps. Faites ce que vous avez à faire et laissez-moi retourner à terre où je dois me marier.
L’espace d’un instant, elle lut la surprise dans les yeux au noir grisé, puis un sourire étrange incurva les lèvres sensuelles.
Il se releva et la toisa d’un regard glacial.
— Je vois que votre réputation de ﬁlle facile n’est pas usurpée, ﬁt-il observer avec mépris.
— Désolée de vous décevoir, mais ﬁgurez-vous que c’est la première fois qu’on me kidnappe, et que j’ignore les règles de bienséance dans ce genre de situation. Voyez-vous, jusqu’ici je ne me suis jamais retrouvée prisonnière en pleine mer, nue dans une cabine de bateau ! répondit-elle du tac au tac.
— Vous n’êtes pas nue, corrigea-t-il.
— Qu’en savez-vous ? C’est vous qui m’avez déshabillée, peut-être ? rétorqua Tamsin poussée à bout.
— Hélas, je n’ai pas eu ce plaisir, répondit-il. Pas encore tout au moins…
Le regard avec lequel il ponctua cette réﬂexion était si déstabilisant qu’elle frissonna. On y lisait la haine, certes, mais aussi autre chose… Quelque chose de brûlant, de terriblement équivoque, et l’espace d’un instant, affolée, elle se prit soudain à imaginer son torse nu sous la chemise, son corps viril pressé contre le sien.
Aussitôt elle chassa ces pensées de son esprit. Son seul souci était Nicole, son seul objectif, d’échapper à son ravisseur, aussi séduisant fût-il.
Elle se sentait une responsabilité d’autant plus grande vis-à-vis de Nicole qu’elle était plus ou moins indirectement responsable de ce qui était arrivé à la petite ﬁlle, dans la mesure où elle ne s’en était guère occupée. A sa décharge, il est vrai qu’elle n’en avait pas vraiment eu l’occasion. Les deux sœurs avaient rarement vécu ensemble, d’une part du fait de la différence d’âge — Nicole n’était pas encore née quand Tamsin avait été envoyée dans un pensionnat aux Etats-Unis — et d’autre part parce qu’elle faisait conﬁance à Sheldon, son aîné, pour gérer sa fortune après le décès prématuré de leurs parents à quelques années d’intervalle.
Alors qu’elle découvrait la liberté et le clinquant de la vie de célibataire à Londres, s’enivrant de distractions et de sorties, Sheldon faisait main basse sur la fortune de ses sœurs. Pour que Nicole ne lui coûte rien, il était allé jusqu’à renvoyer sa nounou, laissant la petite ﬁlle dans une complète solitude.
Comment avait-elle pu être aussi aveugle ? s’était longtemps lamentée Tamsin. Comment avait-elle pu faire conﬁance à ce mollasson dénué de principes qu’était Sheldon ?
Son ravisseur se dirigea tout à coup vers le hublot.
— Nous sommes presque arrivés, indiqua-t-il comme s’il se parlait à lui-même.
— Où ?
— Chez moi. En Andalousie.
Tamsin retint un soupir de soulagement. L’Espagne, c’étaient des routes, des trains, des villes, en bref des occasions de s’enfuir ! Tout valait mieux de toute façon que cette prison sur l’eau… Avec un peu de chance, elle fausserait compagnie à l’inconnu, embarquerait dans un ferry à Algesiras et après une nuit de navigation, foulerait le sol marocain !
L’inconnu se mit à l’observer avec attention et elle baissa les yeux de peur qu’il ne lise l’espoir dans son regard.
— Dites-moi, senorita Winter, vous parlez espagnol ?
— Non. Et vous ?
— Bien sûr, répondit-il d’une voix suave qui effraya la jeune femme. Mais ma mère était américaine. J’ai vécu à Boston pendant six ans avant son décès. Rassurez-vous je vous parlerai anglais.
Elle lui lança un regard acéré.
— Commencez donc par m’expliquer pourquoi vous m’avez kidnappée, lança-t-elle.
Il sourit, de ce détestable sourire qui n’exprimait que le mépris.
— Ne me dites pas que votre ﬁancé vous manque déjà !
— Non, répondit-elle dans un cri du cœur, avant de se corriger aussitôt. Si, bien sûr. Mais de toute façon ce n’est pas là le problème. La question est que je dois l’épouser, et que je tiens à respecter cet engagement. Je me targue d’avoir le sens de l’honneur, moi !
— Vous admettez cependant implicitement que vous ne l’aimez pas, ﬁt observer l’inconnu.
— Je n’ai jamais dit une chose pareille ! protesta-t-elle avec vigueur.
— Non, mais vous savez certainement qu’Azziz al-Maghrib a la réputation d’être un homme cruel. Je n’ose imaginer que c’est la perspective de bénéﬁcier de la richesse de son oncle qui vous a décidée à l’épouser !
— Si Azziz est si cruel, vous devez déjà regretter de m’avoir enlevée, car à l’évidence les représailles seront terribles, enchaîna-t-elle, ignorant sa remarque. Il vous tuera, n’en doutez pas.
L’homme s’assit de nouveau au bord du lit, encore plus près que la première fois. Beaucoup trop près… Elle aurait voulu pouvoir s’écarter, mais le drap était coincé et tout mouvement de sa part n’aurait fait que la dénuder. Aussi s’abstint-elle… Aucun homme ne l’avait vue en sous-vêtements, et a fortiori nue, et ce n’est pas à celui-là qu’elle allait donner la primeur !
Elle ouvrit la bouche pour lui demander de s’éloigner, mais les paroles s’étranglèrent dans sa gorge quand elle croisa son regard sombre, extraordinairement intense, et d’une telle profondeur qu’elle eut l’impression que c’était un océan dans lequel elle allait se perdre…
Il était plus que beau, songea-t-elle, le soufﬂe court. Son visage aux traits purs avait la majesté d’une statue grecque, son nez aquilin la noblesse arrogante d’un aristocrate. Ses boucles noires savamment désordonnées lui donnaient irrésistiblement envie d’y passer la main. Il dégageait une telle puissance, une telle force qu’elle frissonna : à l’évidence, il pouvait faire d’elle ce qu’il voulait, et cette pensée l’effraya.
Il avança la main vers elle et elle recula, s’attendant au pire. Mais à son grand étonnement il se contenta, comme la première fois, de lui caresser la joue.
— Voilà très longtemps que j’attends ça, murmura-t-il comme s’il se parlait à lui-même.
Il la touchait comme il aurait ﬂatté un cheval qu’il voulait dompter, mais elle ne bougea pas.
— Une éternité, ajouta-t-il.
— Que vous attendez quoi ? demanda-t-elle presque timidement.
— Vous.
— Moi ?
Pourquoi ne la frappait-il pas, ne l’insultait-il pas ? Elle aurait mille fois préféré son agressivité plutôt que cette étrange et si déstabilisante douceur ! Le seul contact de ses doigts sur sa joue la paralysait ! Que se passerait-il s’il se penchait vers elle, s’il l’embrassait, s’il la caressait ?
Elle préférait ne pas y penser.
— Pourquoi m’avez-vous enlevée ? répéta-t-elle en se ressaisissant. Qu’allez-vous faire de moi ?
— Vous êtes mon butin, expliqua-t-il.
Il se pencha soudain vers elle.
— Et j’ai hâte de savoir quel goût va avoir ma revanche… lui murmura-t-il à l’oreille.
Elle sentit son soufﬂe chaud lui efﬂeurer la tempe, et une étrange langueur la saisit.
— Je vous en prie… murmura-t-elle dans un soufﬂe.
De quoi le priait-elle ? Elle ne le savait pas elle-même, mais elle se sentait étrangement alanguie, comme face à une menace dont elle n’aurait su dire d’où elle provenait.
La main de l’homme descendit contre son oreille, dans sa nuque. Glissant les doigts dans ses cheveux, il les tira légèrement en arrière, exposant à son regard le visage de Tamsin, sa gorge palpitante, sa bouche sensuelle. Sans même s’en rendre compte, elle se passa la langue sur les lèvres et sentit le regard de l’homme suivre son mouvement.
Alors il se pencha et l’embrassa avec une fougue et une violence qui étourdirent la jeune femme. Les lèvres de son ravisseur écartèrent les siennes, sa langue se ﬁt pressante contre la sienne, et plus rien ne compta pour Tamsin que cet homme à l’affolante virilité dont elle respirait l’odeur enivrante. Elle passa un bras autour de son épaule pour répondre à son étreinte et se pressa contre lui, la main dans ses cheveux bouclés.
— Vous êtes encore plus désirable que sur les photos, murmura-t-il. Savez-vous qu’autrefois, des hommes auraient pu déclencher une guerre pour vous ?
Il s’écarta légèrement et le drap glissa, dévoilant son buste à peine caché par le soutien-gorge à la dentelle arachnéenne, ses seins généreux à l’aréole rose, ses mamelons dressés sous la soie ﬁne. L’homme ne la quittait pas des yeux. Avant qu’elle ait eu le temps de réagir, il l’enlaçait par la taille et la pressait contre lui, avant de l’embrasser de plus belle.
Elle ne lui résista pas. Elle n’en avait ni la force ni l’envie. Aucun homme ne l’avait jamais embrassée ainsi, songea-t-elle éperdue. Jamais elle n’avait éprouvé cette sensation déroutante d’être emportée dans un mouvement qu’elle ne maîtrisait pas. C’était comme si elle était prise dans un tourbillon que personne ne pouvait arrêter et qui l’entraînait inexorablement vers des contrées nouvelles, inconnues et… terriblement excitantes.
Cédant à une pulsion irrépressible, elle glissa la main sous la chemise de l’inconnu et toucha sa peau douce recouverte d’une toison brune. Le soufﬂe court, il s’apprêtait à lui dégrafer son soutien-gorge quand on frappa à la porte.
Il se dégagea aussitôt et ils échangèrent un regard, aussi interloqués l’un que l’autre.
Puis l’expression de l’homme redevint parfaitement maîtrisée.
— Vous êtes très experte, lança-t-il d’un ton condescendant où perçait le mépris.
Douée ! Comme si c’était elle qui avait tenté de le séduire ! pensa Tamsin, outrée.
Mais elle n’eut pas le loisir d’exprimer sa colère : une jeune femme apparut sur le pas de la porte, une robe noire sur le bras et des chaussures à talons à la main.
— Voici pour la senorita, patron, dit-elle en espagnol avant de s’éclipser.
L’homme prit les vêtements et les jeta sur le lit.
— C’est pour vous, asséna-t-il. Et pour votre information, sachez que c’est Maria qui vous a déshabillée. Ces vêtements devraient vous aller, ajouta-t-il en se dirigeant vers la porte.
— Vous partez ? balbutia-t-elle.
Toute agressivité l’avait momentanément abandonnée. C’était comme si ce baiser fougueux lui avait enlevé toutes ses forces, toute sa combativité.
Il la dévisagea sans indulgence, et marcha vers la porte sans lui répondre.
— Attendez ! murmura-t-elle d’une voix faible.
Sa gorge se serra, et elle sentit les larmes lui monter aux yeux.
— C’est tout ce que vous avez à me dire ? lança-t-elle d’une voix étranglée. Vous me kidnappez le jour même de mon mariage, vous me faites traverser la Méditerranée comme un vulgaire paquet, vous m’embrassez, et vous avez le toupet de me laisser en plan sans me donner le moindre mot d’explication ?
Tout en parlant, Tamsin avait repris de l’aplomb. Les traits marqués par la fureur, elle se tourna vers l’homme, attendant sa réponse.
Il plissa les yeux et l’observa. Il la détestait de tout son être, c’était clair, pensa-t-elle, choquée par la violence qu’elle lisait dans son regard. Mais pourquoi ? Allait-il enﬁn parler ?
— Très bien, dit-il. Je vais vous donner les informations que vous semblez tant souhaiter. Que voulez-vous savoir au juste ? ﬁt-il mine de chercher. Ah oui, mon nom ! Je m’appelle Marcos Ramirez. Ce que je veux de vous, mademoiselle Winter ? C’est extrêmement simple : à travers vous, j’ai l’intention de détruire à la fois votre ﬁancé et votre famille, et vous allez m’aider à y parvenir…
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Afin de sauver de la faillite entreprise familiale, et
d’assurer un avenir digne de ce nom a sa jeune sceur,
Tamsin Winter a accepté, la mort dans I’dme, d’épouser
un cheikh richissime. Le jour méme de son mariage,
cependant, alors qu’elle réve de s’enfuir le plus loin
possible, elle est enlevée, puis retenue prisonniére
dans le chateau d’'un mystérieux Espagnol au regard de
braise. Un certain Marcos Ramirez qui lui apprend
bient6t qu’il tient la famille du cheikh pour responsable
de sa ruine, et I’a choisie, elle, afin d’assouvir sa
vengeance...
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